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V1VÀRAIS MM. Poirier.
MÔNTPlNÇON.. . * Amas».
DENISE, sa Tille M 11 ® Irma.
ÉDOUARD, son fils M. Ddchesne.
ROSETTE, femme de chambre M 11 * Élira Fournier.
A Paris, de nos joisrs.
JE NE MANGE PAS DE CE PAIN-LA
Un salon chez Montpinçon. — Porte au fond, portes latérales, une croisée à droite, premier plan, une autre à gauche. Rideaux, ameublement riche.
SCÈNE PREMIÈRE
DENISE, ROSETTE, puis ÉDOUARD. Denise est à la porte du fond et regarde quelqu’un s’éloigner; Rosette regarde par la fenêtre.
DENISE
Eh bien ! Rosette 1
ROSETTE, mettant un doigt sur sa bouche.
Ah ! voilà qu’il s’éloigne... Il ferme la porte du jardin... il est parti!...
DENISE
Vite, délivrons notre prisonnier... (Elle va ouvrir ta porte d’un placard.) Édouard!...
ÉDOUARD, paraissant.
Ouf ! il était temps* **!
DENISE
Mon père n’est sorti que pour peu d’instants, peut-être, apprends-moi donc ce qui t’amène ici, ce qui a pu te faire braver ses ordres?
ÉDOUARD
Le désir de rentrer en grâce auprès de lui... Voici déjà un an que je vis loin de vous tous, qu’il m’a éloigné de sa maison, et le temps a dû calmer son ressentiment.
ROSETTE
N’en croyez rien ! monsieur votre père est un fabricant 'de pompons si vindicatif!... s’il vous trouvait ici, il serait capable de vous donner sa malédiction.
ÉDOUARD, souriant.
11 me l’a déjà donnée... il la donne à tout le monde. (Rosette
remonte pt regarde à la fenêtre.) x
DENISE
Je tremble rien que d’y penser.
JE ME MANGE l'As DE GE PAIN-LA.
ÉDOUARD
Ma bonne petite sœur, que de tourments je te cause !
DENISE
Voilà ce que c’est que d’èlre désobéissant, Monsieur.
ÉDOUARD
Que veux-tu? il s’agissait du bonheur de ma vie!
DENISE
Et c’est pour cela maintenant que vous êtes si malheureux ?
ÉDOUARD
Mais c’est que tu ne peux comprendre...
DENISE
Pourquoi aussi vouloir se marier malgré lui?
ÉDOUARD
Pourquoi... pourquoi... mais, tiens, petite sœur, laisse-moi plutôt t’apprendre...
DENISE, l'interrompant.
Mais, dépèchc-toi donc ! que faut-ii que je dise à mon père pour essayer d’obtenir ton pardon?
EDOUARD
D’abord... (a part.) Je ne sais comment lui confier...
ROSETTE, vivement, redescendant la scene *.
Vite, vite, monsieur Edouard, v’ik monsieur Montpinçon, partez !
Allons, bon, je ne saurai rien.
ÉDOUARD
Rassure-toi, je reviendrai, je t’écrirai s’il le faut !
ROSETTE, le poussant «ers le fond à droite.
Mais sauvez-vous donc!
Par où?
ÉDOUARD, ahuri.
DENISE
Par le petit escalier.
ROSETTE, fermant la porte sur Édouard.
C’est lui!
DENISE
Ah!
SCÈNE
DENISE, MONTPINÇON, ROSETTE *\
MONTPINÇON, sans les voir. U est trcs-agüé.
Nom d’un pompon!... je suis affecté!... (Tirant sa montre. ) Midi trente-cinq!., et je n’ai vu personne!... Holà, quelqu’un... vicndra-l-on quand j’appelle... (Apercevant Rosette.) Ah ! Rosette, as-tu vu ?...
SOENF, II.
ROSETTE, vivement.
Non, Monsieur !
DENISE
Comme vous paraissez agité, mon père
MONTPINÇON.
Agité et affecté... voilà mon état... nom d’un pompon !
DENISE
Dites-moi au moins pourquoi ?
MONTPINÇON.
Pourquoi? (Tirant sa montre.) parce qu’il est midi quarante! Denise, as-tu vu?..
DENISE, vivement.
Non, mon père.
MONTPINÇON.
C’est comme moi!... et cependant le convoi est arrivé à midi, lui!... et il n’était pas dedans.
Oui ça, mon père?...
MONTPINÇON, sans l’écouter.
Allez donc au-devant des gens.
ROSETTE
Monsieur attend quelqu’un ?
MONTPINÇON.
Je n’attends personne...
DENISE.-
Un ami?
MONTPINÇON.
Peut-être...
ROSETTE
Un parent?...
MONTPINÇON.
Ne sondons pas l’avenir, Rosette! nom d’un pompon! midi cinquante-trois! il ne viendra pas...
DENISE
Oh ! je le vois, mon père, vous avez des secrets pour votre fille, vous me cachez quelque chose...
MONTPINÇON.
Je 11e te le cacherai pas... ou plutôt, non, tu vas tout savoir...
ROSETTE, se rapprochant de Nontpinçon.
Ah !...
Rosette !
Monsieur?
MONTPINÇON
ROSETTE^ s'apprêtant à écouter.
MONTPINÇON.
'a voir à la pompe à feu si j’y suis.
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ROSETTE, désappointée.
Ah!...
MONTPINÇON.
Et zeste, zeste !
ROSETTE
On y va M’sieu, on y va !
MONTPINÇON, la retenant.
Non, n’y va pas à la pompe !... ne quitte pas l'antichambre au contraire, et s’il se présente un jeune étranger aux traits nobles et accentués, préviens-moi do savisiteet fais-le attendre... avec tous les égards que l’on doit à des traits nobles et accentués.
Air de Doche (Satan).
MONTPINÇON.
Sur ce, Rosette, obéissez!
Filez, et plus vite que bise :
Je veux narrer à ma Denise,
• Maints petits secrets que je sais!
DENISE
Puisqu’il faut que vous nous laissiez,
Puisqu’il faut que mon père dise Quelque secret à sa Denise,
Sortez, Rosette, obéissez!
rosette.
Monsieur, point rrc vous emportez,
Je file et plus vite que bise!..
Contez tout à mam’zell’ Denise.
(Bas, à Denise.)
Après , vous me le redirez !
(Elle sort par le fond.)
DENISE, MONT PINÇON
MONTPINÇON.
Tu sauras donc, ma Denise adorée, que ton père chéri va codifier le soin de ton bonheur à des mains étrangères.
Que voulez- vous dire ?
MONTPINÇON.
Que l’individu que j’attends est justement le propriétaire des mains qui doivent te traîner à l’autel.
DENISE
Mais je ne veux pas être traînée.
MONPINÇON.
Pas un mot de plus, Denise, ou je te flanque ma malédiction !...
SCÈNE in
DENISE
Mo» père !
MONTPINÇON.
Sache donc que mon beau-frère, ton oncle César, qui s’est retiré à Tours en Touraine...
DENISE
Quel excellent homme i
MONTPINÇON.
Excellent! dis donccjuc c’est une crème, la crème des oncles et des beaux-frères!.., il est tombé à l’eau.
Oh ! mon Dieu !
monpinçon.
Un instant, tu cries avant qu’il soit noyé ! il ne Ta jamais été... il a été sauvé des flots par...
DENISE
Ah ! tant mieux, mais je ne vois pas jusqu’à présent...
MONTPINÇON.
Attends donc : Dans sa reconnaissance pour celui à qui il doit la vie, ton oncle n’a rien trouvé de mieux que de te donner cent mille francs à toi, à la condition expresse que tu épouserais son sauveur; et ce sauveur est précisément la personne que j’attends, et que César m’expédie aujourd’hui franc de port.
DENISE
Mais, au moins, est-ce un homme distingué?
MONTPINÇON.
Ah ! sapristi, oui !...
Am du Violoneux.
C’est la distinction même,
C’est un bonhomme charmant!
Pour ses vertus, chacun l’aime.
Et pour maint petit talent!
Celui par lequel il brille ,
Je vais te le révéler :
Ah ! ah ! ah ! ah !
Afin de te fasciner!
Ce gaillard-là n’est pas un homm’ ma fille.
C’est bien plutôt un aimable esturgeon;
Car, vois-tu bien, il nag’ comme une anguille,
Et piqu’ des tèt’s comme un ancien goujon !
Sans compter qu’il reste très-longtemps entre deux eaux, ce qui n’est pas à dédaigner par la comète qui court! D’ailleurs nous pourrons l’étudier à notre aise; car il ne se doute pas qu’il vient pour se marier; il croit tout simplement que je l’attends pour remplir dans ma fabrique l’emploi d’un modeste commis... c’est une ruse...
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DENISE
Oh alors, je m’arrangerai pour lui déplaire, pour qu’il me déteste et qu'il ne veuille pas de moi.
MONTPINÇON.
Pas un mot de plus! ou...
DENISE
Mon père !... *
MONTPINÇON.
Songe donc que tu seras la femme d'un triton... quel avantage ! Si ton mari t’ennuie, tu l’enverras se baigner... souvent, très-souvent... et tu seras la plus enviée des créatures terrestres. (L’embrassant.) C'est convenu, embrasse Ion père chéri.
SCÈNE IV
Les mêmes, ROSETTE *.
ROSETTE, accourant.
Monsieur, Monsieur ! v’Ià un étranger qui demande à communiquer avec vous...
MONTPINÇON.
Un étranger ! si c’était . . ? A-t-il des traits nobles et accentués?
ROSETTE
Dame ! Monsieur, j’ai pas remarqué son accent... seulement il arrive du chemin de fer...
MONTPINÇON.
Du chemin de fer ! c’est bien lui ! vite, Denise, préparons-nous à le recevoir dignement. Rosette, des soins, des égards, de la conversation surtout... c’est peut-être un homme de lettres.
ENSEMBLE
Am : De ce bal doux espoir (Enfants Terribles).
Eloignons-nous un peu,
Denise,
Soignons notre mise.
Éloignons-nous un peu :
Nous reviendrons en temps et lieu.
DENISE
Éloignons-nous un peu :
Ma mise,
Il faut qu’elle électrise.
Eloignons-nous un peu,
Nous reviendrons en temps et lien.
ROSETTE
Éloignez-vous un peu :
. Votre mise
Doit être exquise.
Eloignez-vous, etc.
SCÈNE V
ROSETTE. VIVARA1S *.
ROSETTE, à la porte du fond.
Monsieur, donnez-vous la |>eine d'entrer, (on entend les aboiements d'un chien.)
VIVARAIS, au dehors.
A bas! à bas...
ROSETTE
Tiens ! il a un chien avec lui.
VIVARAIS, parissant au fond.
lit... reste là... à la porte... (Tout à fait en scène.) J’ai cru que je ne m'en débarrasserais jamais. (Vivaraia est en casquette, son costume est très-rapé. 11 porte une malle sur ses épaules.)
ROSETTE
Si Monsieur veut bien attendre cinq minutes, monsieur Montpinçon sera ici dans un petit quart d’heure.
VIVARAIS
Je suis aux ordres de monsieur Montpinçon...
ROSETTE, à part, en sortant.
Il n’est pas beau; mais en revanche il n’est pas très-calé, (mie
sort.)
SCÈNE VI
VIVARAIS, seul. Posant sa malle et regardant autour de lui.
C’est spendide ici !.. de l’acajou !... (Prenant dans ses doigts les rideau* de la fenêtre.) Du damas !.. de laine !.. petite largeur ! il paraît que le pompon donne beaucoup. Et un jardin encore. (11 se inet à la fenêtre ; on entend les aboiements d’un ebieu.) Allons, bon ! voila mon animal qui m’a aperçu... Vcux-tu te sauver. César! (u se retire de la fenêtre.) 11 ne s’en ira donc pas, il va me compromettre!., (second aboiement du chien.) Sauve-toi donc. César ! Décidément, la reconnaissance des chiens est souvent importune... ce n’est pas comme la reconnaissance des hommes!., elle n’importune jamais Celle-là. (il prend la malle et s'assied sur l’un des bouts, en face du
public.) Figurez-vous qu’en descendant du chemin de fer, la première personne quejerencontreestun malheureux barbet ahuri, épouvanté, qui, se jetant dans mes jambes, semblait me demander protection contre une foule de gamins qui venaient de lui infliger le supplice de la casserole. Une casserole au bout d’une queue !.. est-ce assez spirituel? Je ne réfléchis pas longtemps, je coupe la ficelle et voilà mon barbet délivré de ses fers ! Pour me prouver sa gratitude, il me saute au cou, me rouvre de cà-
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resses... et de malpropretés ; j’avais beau lui crier : à bas. César I àbaslàbas ! — Ah bah ! je t’en fiche! il m’embrassait toujours ! je ne lui en veux pas, mais j’eusse préféré de moins vives démonstrations. (se levant.) N’importe, -cetle bonne action me portera bonheur, et monsieur Monlpiuçon n’hésitera pas, je l’espère, à me compter au nombre de ses employés... Celte malle est d’un lourd, il n’y a pourtant pas grand’chose dedans...
MONTPINÇON. paraissant*.
C’est lui ! (L’examinant.) Comment? ce serait là... (il va sur vîvarais, qui. à ce moment, a repris sa malle, la lance sur son épaule, et en donne un coup à Montpinçon.)
MONTPINÇON, criant.
Animal! butor!
SCÈNE VII
VIVARAIS, MONTPINÇON *\
VIVARAIS, froidement.
Monsieur Montpinçon, s’il vous plaît?
MONTPINÇON, avec colère.
li n’y est pas!., (a part.) C’est un commissionnaire, (se frottant la tète.) Moi qui ai la tète si faible!
VIVARAIS, se disposant à sortir.
Pardon, je reviendrai...
MONTPINÇON.
Un instant I.. vous venez du chemin de fer, ce colis est à M. Vivarais ?
VIVARAIS
En eflet.
MONTPINÇON, lui offrant de l’argent.
Voilà vingt sous, déposez et filez.
VIVARAIS, blessé.
De l’argent ! pour qui me prenez-vous?
MONTPINÇON.
Déposez et filez !
VIVARAIS
Je ne dépose pas, mais je file. (Revenant ***.) Ali!., puisque vous êtes le domestique de M. Montpinçon, vous lui direz de ma part qu’il recevra demain la visite de M. Vivarais.
MONTPINÇON.
Quoi ! vous seriez. .
VIVARAIS
Vivarais de Tours...
TOUS DEUX
Le sieur de Montpinçon !
YIVARAIS.
Oh! veuillez excuser...
MONTPINÇON.
Comment, des façons avec moi...
VlVARAIS, avec une grande déférence.
Vous devez être mon patron, mon maître...
MONTPINÇON.
Dites plutôt votre valet, (a part.) J’espère que je suis aimable! (Haut.) Et d'abord, cette malle je m’en empare.
VlVARAIS.
Je ne le souffrirai pas. (il tire la malle de son côté, Montpinçon du sien. Us continuent tous deu% à parler en 1a tenant chacun par une extrémité.)
MONTPINÇON.
Je l’exige! Mais, j’y pense... comment se fait-il que je ne vous aie pas rencontré... car à midi je vous attendais au débarcadère de Lyon.
VIVARAtS.
Je vais vous dire : c’est qu’à la même heure j’armais par le chemin de fer d’Orléans.
MONTPINÇON.
C’est bizarre! cependant Tours... Après ça, c’est possihle... C’est que j’ai des actions du chemin de fer de Lyon, et alors je supposais.
VlVARAIS.
Je crois, monsieur Montpinçon, que vous vous moquez de moi.
MONTPINÇON.
Moi, grand ciel !
VlVARAIS.
Si je ne suis pas riche, je suis très-chatouilleux.
MONTPINÇON , faisant l’aimable et l’asticotant.
Oh ! il est chatouilleux !.. il est chatouilleux !..
VlVARAIS, lâchant la malle".
Monsieur Montpinçon !..
MONTPINÇON, qui a reçu la malle sur le pied.
Ah ! bigre!., sur le petit riquiqui ’*! (a pan, le menaçant.) Si je n’étais pas forcé d’être aimable!., gredin! va!
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VIVARAIS, qui a posé la malle à droite.
Monsieur Montpinçon, vous me faites reflet d’un joyeux convive, moi-même je ne dédaigne pas la plaisanterie ; seulement je vous ferai observer que je n’ai pas quitté la Touraine uniquement pour être chatouillé, mais bien pour obtenir un emploi...
MONTPINÇON.
Aussi n’est-ce pas sans un mélange de joie et d’orgueil que je vous place à la tète de tous mes pompons.
VIVARAIS
A la tète?..
MONTPINÇON.
De tous mes pompons ! (ils se saluent. A part.) 11 est flatté! (Haut.) Eb bien?
VIVARAIS
Eh bien!., (a part.) Il ne parle pas des appointements... (Haut.) Vous le savez, je ne suis pas riche...
MONTPINÇON.
Je n’en ignore pas; aussi me fais-je un plaisir de réparer envers vous les torts de la fortune... Je vous donne pour commencer... cinq cents francs par mois.
VIVARAIS, surpris.
Cinq cents francs!..
MONTPINÇON.
il trouve que ce n’est pas assez ?.. Eli bien! mille francs!
VIVARAIS
Mille francs!.. Oh ! oh !... Et que faudra-t-il donc faire pour une pareille somme P
MONTPINÇON, gracieux.
Rien... absolument rien !
VIVARAIS, très digne.
Ça ne peut pas me convenir... je ne reçois pas l’aumône, monsieur Montpinçon, je ne mange pas de ce pain-là.
MONTPINÇON, à part.
Est-il difficile! (Haut.) Mais vous serez blanchi...
* VIVARAIS
Alt! non I
MONTPINÇON.
Logé.
VIVARAIS
Ah ! non !
MONTPINÇON.
Chauffé.
Ah ! non*!
MONTPINÇON.
Ah 1 si!., car tu es bon, toi, et tu ne voudrais pas faire de
SCÈNE VII
peine à ton petit Pinçon... Je connais ton cœur, il est grand, il est noble, il est généreux, et ce que vous avez fait pour César..,
VIVARAIS
Pour César... comment savez-vous? s
MONTPINÇON.
Il m’a déjà exprimé combien il était touché de ton dévouement.
VIVARAIS
En vérité!., je ne le croyais pas si intelligent.
MONTPINÇON, avec importance.
C’est le plus intelligent île la famille... après moi.
VIVARAIS, souriant.
Je n’en doutais pas. (a part.) Quel drôle de pomponnierl... (Haut.) Mais cela ne vaut pas mille francs par mois !..
MONTPINÇON.
Bagatelle!... je ne m’arrêterai pas là. (a part.) Soyons plus aimable que jamais... (Haut, avec sentiment.) Vivarais!.. Vivarais!... VIVARAIS, reculant.
Quoi encore ?
MONTPINÇON, très-câlin.
N’aie donc pas peur... 11 est craintif... Vivarais! j’ai une fille, Vivarais, une fille charmante.
VIVARAIS
Reccvez-en mes compliments.
MONTPINÇON.
Tu es garçon, elle est demoiselle... Comprends-tu, Vivarais? Je désire qu’elle te plaise, je souhaite que tu lui conviennes... comprends-tu, Vivarais?..
VIVARAIS
Permettez.
MONTPINÇON.
Je ne te dis que ça, Vivarais! Mes intentions sont pures. Je veux travailler à ta félicité... et ma fille a cent mille francs de dot.
VIVARAIS
Cent mille francs!., vous m’effrayez! et c’est à moi, un inconnu, que vous les destinez... la demoiselle et la dot?...
MONTPINÇON.
Puisque tu as su me plaire!.. Et puis tu as sauvé César.
VIVARAIS-
Sans doute, mais la vie d’un pareil animal...
MONTPINÇON.
Tais-toi, ingrat! (a part.) Il est raide pour mon beau-frère... (Haut.) Je vais retrouver ma fille et lui dire que tu l’adores.
Mais...
MONTPINÇON.
Sois plaisant, Vivarais... je ne te dis que ça... sois plaisant.
(il lui fait des mines.)
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ENSEMBLE
Air des Princesses de la Rampe (Ronde).
Prends patience!
J'ai l'espérance Que ma fille te séduira !
En tout, son ramage Ressemble au plumage;
Enfin de son papa
C’est l’image!
V1VABAIS.
Quoi qu’il avance,
Ma confiance
Ne va pas encor jusque-là!
' Et si son ramage Ressemble au plumage De monsieur sou papa.
C’est dommage.
(Montplnçon sort à gauche.)
SCÈNE VIII
- VIVARA1S, puis DENISE.
V1VARAIS
Ah çà! ah çà ! suis-je parfaitement éveillé, ou bien ce vieux fabricant de pompons me prendrait-il pour son bouffon?.,. M’offrir sa fille, à moi, pauvre déshérité qu’on repousse comme un monacoî.. Je ne puis m’expliquer... Oh! il y a du louche là-dessous!.. Est-ce que par hasard la jeune personne... Oh! non, ce ne serait pas délicat... Eh! eh! on a vu des pomponqiers dont les demoiselles.., corne de bœuf!..
Air nouveau (Mangeant).
Je no mange pas de ce pain-là!
J’ai mis dans ma tête De rester honnête !
Je ne mange pas de ce pain-là!
C’est peut-être bête;
Mais c’est comme ça! .
Sur notre machine ronde Je sais qu’en parlant ainsi J’ai l’air d’un yaya-béui,
D’un monsieur de l’autre mpnde!
Je sais aussi qu’à présent,
Sitôt qu’il s’agit d’argent,
La conscience est vraiment Parfois bien peu pudibonde !
(Parlé.) C’est possible !.. mais moi...
Je ne mange pas de ce pain-là! etc.
SCÈNE VIII
Sans craindre qu’on l'apostrophe,
Bravant tous les camoufflets.
Les sifflets et les soufflets Ou toute autre catastrophe,
Plus d’un moderne intrigant.
Riche, l’on sait trop comment !
Supporte tout en disant Qu’il faut être philosophe ! ,
(parié.) Philosophe! grand merci 1
Je ne mange pas de ce pain-lit! etc.
Enfin la chose est reçue.
L’on épouse maintenant De ces dames, qu’en riant.
On montre au doigt dans la rue.
Ces messieurs-là, nous dit-on,
Préfèrent donner leur nom A quelque riche goton Qu’à quelque pauvre ingénue !
Je ne mange pas de ce pain-là! etc.
D’ailleurs, n’ai-je pas au cœur, et depuis longtemps, une affection qui chaque jour ne fait que croître et embellir... Denise! .. Denise!., ne vous reverrai-je donc jamais! (h soupire.) Ah!..
DENISE, entrant, à part*.
Le voilà!... (Elle désigne vivarais.) J’ai bien envie de dire à ce Monsieur que je ne peux pas le souffrir.
VIVARAIS, se levant.
Une femme!., (saluant.) Mademoiselle...
DENISE, lni rendant son salut.
Monsieur!... . ■
VIVARAIS, poussant uu cri.
Ah ! ah !
DENISE
Qu’avez-vous?
VIVARAIS
Je ne me trompe pas... mademoiselle Denise?..
DENISE
Vous me connaissez?
VIVARAIS
Si je vous connais! voilà la deuxième fois que j’ai le plaisir de vous rencontrer...
C’est singulier, mais... je...
VIVARAIS
Mais vous ne me remettez pas... Souvenez-vous... l’été dernier... au Havre...
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DENISE, cherchant à se rappeler.
Au Havre !..
VIVARaIS.
De grâce, fouillez votre mémoire... les vaisseaux... les marins... le Havre; vingt-cinq mille habitants, port de mer et bains idem... Dieu! étiez-vous gentille en baigneuse!.. Après ça, le costume est si joli !
DENISE
Attendez donc!,, oui... je me souviens bien de vous à présent. Tou jours empressé auprès de moi... Vous saviez donc que j’étais la fille de M. Montpinçon?
VIVARAIS
Quoi! VOUS Seriez... (il est près de tomber en défaillance.)
DENISE
Qu’avez-vous?
Ainsi, c’est vous qui... c’est vous que?.. Mais non, c’est impossible! un ange de candeur, d’innocence!..
DENISE
Mais enfin, Monsieur...
VIVARAIS, d’un ton tragique.
Mademoiselle! (Denise recule effrayée.) votre père m’oflre votre main avec une dot considérable...
DENISE
Je sais cela, Monsieur, et, vous l’avouerai-je, avant de connaître l’époux que mon père me destinait, j’étais fermement résolue à le repousser.
VIVARAIS
Mais alors, si vous vouliez me repousser, il n’y a pas complot ?
DENISE
Quel complot?
VIVARAIS
Non, non, rien!., j’étais fou, idiot, stupide! Mais je suis suffisamment éclairé, et je n’ai plus qu’à me laisser faire, à vous aimer, à vous adorer... car je vous adore, moi, à en perdre la
respiration... (il lui baise la main qu’elle retire \) Oh! pardon ! oll ! laissez-moi celte main, (a pan.) C’est du velours ! (Haut ) Ce bras.t (il le lui embrasse.) oh! pardon ! (a part.) C’est du marbre ! c’est du nanan ! (11 tombe à genou*.)
DENISE, se défendant.
Monsieur, Monsieur, laissez-moi.
VIVARAIS, lui embrassant les bras.
J’embrasse vos genoux! (n tombe à genou*.)
MONTPINÇON, entrant.
Oh! bien! très-bien! (Faisant la grosse voix.) Qu’est-ce quo tout
SCÈNE IX
Les mêmes, MONTPINÇON*.
V1VARA1S, s’excusant.
Croyez, monsieur Montpinçon... (il vent encore se relever. Même jeu de Montpinçon.)
MONTPINÇON, avec une sévérité affectée.
Et vous, Mademoiselle?
DENISE
C’est vous-même, mon père.
MONTPINÇON.
Pas un mot de plus! ou je vous flanque... (changeai de ton.) ma bénédiction !
DENISE ET VIVARAIS
Ah! (ils tombent dans les bras de Montpinçon.)
MONTPINÇON.
Oui, enfants, je vous bénis.
VIVARAIS, lui serrant les mains.
Alt ! patron ! voilà un trait... (il va l'embrasser, puis le repousse brusquement et va embrasser Denise.)
- MONTPINÇON, manquant de tomber.
Il est charmant**!., (a part.) C’est égal, je ne peux pourtant pas le présenter à mes amis dans ce triste accoutrement... 11 est pané! ah ! il est pané ! (il tire de sa poche une mesure semblable à celle dont se servent les tailleurs, et de temps eu temps, jusqu’à la Qu de la scène, il tourne autour de Vivavais et lui prend la mesure de ses vêtements en ayant soin qu’on ne s’aperçoive pas de son manège.)
VIVARAIS
Ah! Mademoiselle, voilà une journée!.. Dieu ! la belle journée ! (il lui baise la main.)
MONTPINÇON, à part, lui prenant mesure.
Un mètre vingt -cinq...
VIVARAIS, se retournant. A Montpinçon.
Vous dites?
MONTPINÇON.
Que tu es un fortuné coquin***! (a part, même jeu.) Quarantetrois centimètres... (Haut.) Bon lit, bonne table, et un beaupère agréable, voilà ton lot.
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VIVARAIS
Et une femme pour qui je donnerais tous les beaux-pères du monde...
MONTPINÇON.
Merci !
DENISE
J’espère, mon papa, que vous ne direz plus que je suis une fille désobéissante.
MONTPINÇON.
Parce que je t’ai donné un ordre qu’il te convenait d’exécuter,
petite sournoise. (Tout en prenant mesure de la taille à Virerais.) C’est une petite sournoise! (Vivarais retenu par le mètre manque de tomber.)
VIVRAIS
Ah çà! mais, on dirait que vous me chatouillez.
MONTPINÇON, lui tapant sur la joua.
Dix-huit sur trente-six!
VIVARAIS
Vous dites?
MONTPINÇON.
Rien! rien! Je songeais à votre avenir, à vous présenter à mes nombreux ouvriers dont vous allez être un des chefs les plus intelligents. Venez...
VIVARAIS. . - '
Je préférerais rester avec Mademoiselle...
MONTPINÇON.
Par exemple! et les mœurs! Ah! Vivarais, vous manquez de mœurs, mon bon...
VIVARAIS
Je vous suis.
MONTPINÇON, à part.
L’affaire est dans le sac: ce n’est pas malheureux!
VIVARAIS
A bientôt, Denise... ma femme!.. (La porte du petit escalier s'ouvre et laisse voir Édouard qui la referme aussitôt.)
DENISE, qui a vu son frère.
Ah!
VIVARAIS, à part, désignant la porte.
Hein!., cette porte... il y a quelqu’un là?
MONTPINÇON.
Quoi ?
VIVARAIS
Rien ! rien ! (a part.) Oh !.. je reviendrai ! . .
Air de Marie (Hérold.)
Ici je sens quelque mystère.
Mon cœur frissonne et mon sang bout !
Est-ce jalousie ou colère?
Je saurai tout!
set NE X.
MONTPINÇON.
OVivarais! suis ton beau-père!
D’où diantre te vient tout à coup Cet air île crainte et de mystère?
Je saurai tout!
DENISE, lei yeux Gxés sur la porte.
Ah! l’imprudent! qu’allait-il faire?
Mon cœur frissonne et mon sang bout.
Encore un peu plus, et mon père ' Connaissait tout.
(Vivarais sort, entraîné par Montpinçon.)
DENISE, ÉDOUARD
ÉDOUARD, entrant avec précaution.
Ils sont partis?
DENISE
Étourdi ! tu m’as fait une pour!.. Mon père heureusement n’a rien vu; quanta M. Vivarais,..
ÉDOUARD
Quel est ce Monsieur?
DENISE
Ce Monsieur, monsieur mon frère, est mon prétendu, mon futur mari.
ÉDOUARD
Tu te maries, toi, comme cela, tout de suite sans crier gare.
DENISE
C’est mon père et mon oncle qui depuis quelque temps déjà avaient comploté ce mariage-là; car M. Vivarais est justement ce brave jeune homme qui a sauvé notre oncle César.
ÉDOUARD
Et il t’aime?
DENISE
Je crois bien! 11 m’a vue aux bains de mer.
ÉDOUARD
Oh ! mais, alors, ça se trouvé à merveille! puisqu’il t’aime, il t’obéira sans murmurer. De son côté il peut exiger beaucoup de notre père; il lui sera donc facile d’obtenir mon pardon. Mais pour cela, j’aurais besoin de le voir moi-mème... de lui dire.
DENISE
C’est d’abord à moi. Monsieur, qu’il faut dire.
ÉDOUARD
C’est que je n’ose plus...
DENISE
C’est donc bien terrible.
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ÉDOUARD
Oui, et je suis plus coupable que tu ne peux le croire... (a part.) C’est bien difficile de faire une pareille confession à une petite fille.
DENISE
Mais, parle donc!., que crains-tu?.. Puisque je vais rue marier, c’cst à peu près comme si j’étais une femme.
ÉDOUARD
Eli bien! ap prend s-donc... apprends que je serai bientôt père de famille !.. Ouf!..
DENISE, avec reproche.
Ah! mon ami!
SCÈNE XI
Les mêmes, V1VARAIS *.
VIVARAIS, à part, se tenant an fond.
Son ami!
ÉDOUARD
C’est cette faute qu’il faut cacher à tous les yeux.
VIVARAIS, il part.
Une faute!
ÉDOUARD
C’est pour cela que ce mariage, quoi qu’ilarrive, doit avoir lieu.
VIVARAIS, à part.
Un mariage!
DENISE
Il se fera. Rien maintenant ne peut plus l’empècher.
ÉDOUARD
Ne faut-il pas donner un nom à notre enfant.
VIVARAIS, à part, se cachant derrière un rideau, è gauche. Horreur! (il disparaît”.)
DENISE, inquiète.
Hein ! J’ai cru entendre...
ÉDOUARD
Non, rien, rassure-toi.
DENISE
Je ne serai pas tranquille tant que je te saurai ici. (vivarai* reparaît.) Laisse-moi donc mener seule toute cette affaire.
ÉDOUARD
M. Vivarais sera pour nous un utile auxiliaire.
J’en ferai tout ce que je voudrai.
VIVARAIS, à part.
Ah ! non !
SCENE XII
DENISE
Pars donc et dépêche-toi.
EDOUARD, l’embrassant.
T» es un ange.
DENISE
Pour plus de sûreté, je vais t'accompagner jusqu’à la sortie du jardin.
ENSEMBLE
Air des Femmes <le Gavarni.
Suis-moi sans rien dire,
Loin de tout regard.
Laisse-toi conduire Et t'uis sans retard.
EDOUARD
Fuyons sans rien dire Loin de tous regards.
Tu veux me conduire,
J’obéis, je pars.
(Elle sort avec Édouard. — L’orchestre continue en sourdine; Vivarais sort de dessous le rideau où il était caché.)
SCÈNE XII
VIVARAIS, puis MONTPINÇON, et ROSETTE.
•• VIVARAIS seul.
Voilà le pot aux roses!., un amant!., un enfant!.. Et l’on a cru que je prêterais les mains à un pareil tripoiage! .. Je ne mange pas ae ce pain-là!., et je vais de ce pas...
MONTPINÇON, entrant avec un habit sur le bras.* -
Vivarais !.. Vivarais!.. nos parents et amis sont réunis au salon jaune... On t’attend pour la signature de ton contrat, petit chérubin.
VIVARAIS
Déjà!., vous ne perdez pas de temps, vous.
MONTPINÇON.
El, pour que tu sois digne et convenable... regarde!.. (Lui montrant l’habit.) Un habit tout neuf de drap d’Elhœuf!.. qualité Bonjeau!.. médaille à l’Exposition!., (n pose l’habit à gauche.)
Par exemple!., moi!., consentir à porter ce tissu!., (a part.) un tissu d’horreurs!., ce serait manquer aux lois de la délicatesse !
MONTPINÇON.
Puisque tu es de la maison! (il lui retire son habit.)
VIVARAIS
C’est-à-dire que vous avez voulu me mettre dedaus! (a part.)
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Mais, je n’y resterai pas longtemps, dans ta maison!.. Tu vas voir!
ROSETTE, accourant *.
Monsieur!,. Monsieur!., le notaire vient d’arriver... Il veut absolument vous parler.
MONTPINÇON.
Ah! nom d’un pompon!.. Tu entends, Vivarais!.. le notaire! un homme patenté!.. Tu ne puis le faire attendre... Allons, passe ton Bonjeau !
VIVARAIS
Mais, encore une fois!..
MONTPINÇON.
Je ne te quitte pas que tu n'aies passé ton Elbœul.
VIVARAIS, impatienté.
Oh!., quelle patience!.. (Montpinçon passe L’habit de force. L’habit est une fois trop large et trop long.)
ROSETTE
Venez donc, monsieur !.. le notaire...
MONTPINÇON.
Voilà! voilà!.. (A lui-mème, avec satisfaction en regardant l’habit.) 11
ne lait pas un pli!., ai-je bien fait de lui prendre mesure! sois prompt, Vivarais... sois prompt! (U sort à gauche avec Rosette.)
SGÈNE XIII.
VIVARAIS, seul.
Oh! oui! je serai prompt!., mais à décamper! Justement cette petite porte donne sur le jardin; et pendant que l’on m’attend au salon, je puis gagner l’espace... ce sera plus délicat !.. D abord, débarrassons-nous de cette robe de Nessus qui me chatouille l’épiderme!.. Dieu! ai-je été assez chatouillé aujourd’hui!.. Reprenons mon vieil habit... (il est en manches de chemise.)
VIVARAIS, ROSETTE
ROSETTE
Eh bien ! Monsieur, qu’est-ce que vous laites là?
VIVARAIS, à part.
Ciel ! j’avais oublié de mettre le verrou.
ROSETTE
On vous attend ; on vous demande là-bas.
VIVARAIS, interdit.
Je vas vous dire, mademoiselle Rosette, c’est que jë cherche des bretelles. .. Je manque de bretelles, (a part.) Je n en porte ja-
mais!
SOfiNK XV.
ROSETTE
Si elles sont dans votre malle, nous allons bien vite les trouver. (Elle ouvre la malle et retire pèle-mèle les effets qui s’y trouvent.) VIVARAIS, les rattrapant au vol.
Mais non, mais non, elles n’y sont pas.
ROSETTE
Je vas vous en donner à Monsieur... des toutes neuves. (Elle
entre dans la chambre de Montpinçon, » gauche.)
VIVARAIS, l'enfermant à double tour.
Cric, crac! (Remettant ses effets dans sa malle.) En voilà de l’agrément! Ah! n’oublions pas mon faux-col... on ne sait pas ce (jui peut m’arriver... (il va à la porte du fond et se rencontre avec Montpinçon qui entre.)
SCÈNE XV
VIVARAIS, MONTPINÇON, ROSETTE, enfermée *.
MONTPINÇON.
Nom d’un pompon! mon gendre, qu’est-cc que cela signifie?
VIVARAIS, à part.
Pas de chance!.. (Haut.) cela signifie que je cherche des bretelles, qu’il m’est impossible d’en trouver.
MONTPINÇON , ouvrant la malle.
Je vais vous y aider.
VIVARAIS, se jetant sur sa malle'.
Non, c’est inutile! (a part.) Ça n’en finirait plus.
MONTPINÇON.
Je vais vous eu prêter une paire; j’en ai toujours une demidouzaine là, au porte-manteau, (il entre dans un cabiuet, à droite.)
VIVARAIS
Ce que c’est que la fortune... On a une demi-douzaine de paires. (Enfermant Montpinçon dans le cabiuet.) Recric Ct TCCraC I et de deux ! (il court mettre le verrou à la porte du fond.) Cette fois Oïl lie me dérangera plus!., (il remet son vieil habit et charge la malle sur tes épaules.) Filons !
MONTPINÇON, cognant à la porte.
Ouvrez! ouvrez!
ROSETTE, de même.
V’ià des bretelles, ouvrez !
VIVARAIS, regardant alternativement à droite et à gauche.
Demain !.. et amusez-vous bien, (il ouvre la petite porte de l’escalier, Édouard parait.)
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SCÈNE XVI
VIVARAIS, ÉDOUARD*; MONTP1NÇON , ROSETTE, enferme,.
VIVARAIS, découragé.
Le jeune homme de ma future! (voulant sortir.) Pardon... permettez.
EDOUARD, le retenant.
Un instant, Monsieur!.. Vous êtes bien monsieur Vivarais?
VIVARAIS
Oui... je crois, mais permettez... une affaire très-pressée...
ÉDOUARD
VOUS ne sortirez pas. (On cogne à droite et à gauche.) (jucl est Ce bruit?
VIVARAIS
Ne faites pas attention... (Essayant de sortir.) Et je vais...
ÉDOUARD, le retenant.
Savez-vous bien. Monsieur, que votre conduite est indigne?
Ah! bon!
ÉDOUARD
Vous vous introduisez dans une maison respectable, et, non content d’abuser de la faiblesse d’un vieillard, vous tentez de séduire sa fille.
VIVARAIS
Hein? qui, moi?., je séduis! Ah! elle est trop forte celle-là!..
(U passe sa malle devant lui et tape dessus, comme un avocat à la tribune.) Et c’est VOUS qui osez... (On cogne de nouveau; changeant de ton.) Ne faites pas attention, (continuant.) Je voulais me taire, j’allais partir; mais puisque vous m’y forcez, je vais dévoiler au monde entier toutes les turpitudes dont je suis la victime... cloîtrée!.. Oui, Monsieur, turpitudes!.. Je ne mets pas un faux nez à ma pensée, moi... (On cogne à droite et à gauche; même jeu.) Ne faites pas attention, (continuant.) Je ne la déduise pas... ^t.e bruit redouble et ne cesse qu’à l'entrée de Rosette et de Montpinçon.) Ne faites pas attention... nous allons rire !
ÉDOUARD
Mais il y a quelqu’un là-dedans, (il va ouvrir à droite. Rosette parait.) Rosette!
MONTPINÇON, qui a forcé la porte, et qui tient une paire de bretelles.
De l'air!., j’étouffe !.. (il tombe sur un fauteuil.)
ROSETTE; elle tient une paire de bretelles.
Monsieur Édouard ici**!
SCÈNE NVf
ÉOOL'ARt), apercevant Montpinçon.
Mon père
VIVARAIS, vivement à Édouard.
Votre père?.. Hein?., vous dites? (a Montpinçon.) Comment? MONTPINÇON.
Tais-toi, gredin!., voilà des bretelles.
HOSETTE, lui dormant des bretelles.
Tenez!..
MONTPINÇON.
Mais tu ne les porteras pas en paradis... (n les lui jette à u tête.)
VIVARAIS
Est-ce bien possible!., vous êtes bien son?...
MONTPINÇON *.
Comment! je suis bien son?..
VIVARAIS
Édouard est vraiment votre...?
MONTPINÇON. étonné.
Édouard ”!..
Rosette, ma fille, dis-moi que je suis dans mon bon sens et que j’ai bien devant les yeux, le père et le fils Montpinçon.
ROSETTE
Sans doute!
VIVARAIS, sautant de joie, il Serait vrai? (il se met à chanter et à danser.)
ROSETTE
Qu’est-cc qui vous prend donc?
VIVARAIS
Il me prend des envies féroces de t'embrasser, (u iVmbrasse à plusieurs reprises.) Mais je n’oSC pas.
MONTPINÇON.
Vivarais, si des circonstances pénibles ne me forçaient pas à te donner ma fille, je te donnerais ma malédiction f
VIVARAIS
Arrêtez, vieillard, mon père!., [il presse Montpiuçon sur son ctsur.) MONTPINÇON.
Je ne veux pas; il va m'étouffer une seconde fois.
VIVARAIS, au comble de la joie. A Édouard.
Ah! vous êtes son frère ”*!.. Tu es son frère; car entre beaux-frères on se tutoie, on s’embrasse même! (u veut embrasser Édouard qui le repousse.)
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EDOUARD
Arrêtez*!.. Mon père, apprenez que voulez unir Denise, ma 'sœur...
MONTPINÇON.
Eh bien?
Eh bien!., il est marié!
ÉDOUARD
cet intrigant à qui vous
Marié!..
SCÈNE XVII
Les mêmes, DENISE.
DENISE, entra*t **.
Marié!
MONTP1 NCOS .
Marié!.. Ah! tu es marié? (il s’approche de Vivarais et, sans rien
dire, lui donne un coup de poing.:
VIVARAIS, sautant.
Hein!.. (Nouveau coup de poingt de Montpinçonn.) Hein! vieillard ! écoutez-moi !..
MONTPINÇON.
Je n’écoule rien!.. Ah! tu as voulu desohonorer mes lares et tncs pompons! (il lui douue un coup de poing.) Ah ! qu il m est doux de t’avilir, de te vilipender. (Même jeu; Édouard s’interpose.) Toi que j’ai abreuvé de tous les agréments de la vie ! (Coup de poing.)
VIVARAIS
Mais, c’est affreux!., je tiens à me justifier!., je demande à me blanchir!
MONTPINÇON.
Soit ! Lave-toi si lu peux... Je condescends à t’interroger.
VIVARAIS, avec satisfaction.
Ah *** !
MONTPINÇON.
As-tu?., (aux autres.) Vous allez voir, (a vivarais.) As-tu sauvé César des flots?
VIVARAIS
Oui, j’ai sauvé César... 11 est là pour le dire... mais pas des flots; je Tai sauvé d’une casserole.
MONTPINÇON, furieux.
11 se moque de nous! qu’appelles-tu casserole? (coup de poing.)
VIVARAIS
Demandez à votre cuisinière... On lui avait attaché cet objet... je parle de la casserole... au bout de la queue, et j’ai coupé la ficelle... pas vrai. César ? (il s’adresse au chien par la fenêtre. Le chien aboie.)
SCÈNE XVII
Qui ça, Ccsar?
MONTPINÇON.
VIVARAIS
Votre chien.
MONTPINÇON.
Je n’en ai pas. Tu es un faux Vivarais ! fuis, coupable, fuis, ou crains la vindicte des honnêtes gens! mais rends-moi mes bretelles.
VIVARAIS, tirant de ses pocbes les bretelles qu’il axait cachées .
Vos bretelles ! Les voici , vos bretelles * ** *** !
MONTPINÇON, reprenant les bretelles dans une des poches de Vivarais et en „ Faisant tomber une lettre.
Une lettre ! (il s’en empare.)
VIVARAIS
Ah ! je sais ce que c'est !.. lisez, vieillard !
MONTPINÇON, lisant.
« Mon cher beau-frère, » C’est de votre oncle, mes enfants ! (Lisant.) « Mon cher beau-frère, monsieur Vivarais que je vous proposais pour gendre est marié à l’heure qu’il est.
DENISE, à Vivarais.
Là... voyez-vous, Monsieur?
VIVARAIS
Oh ! je comprends, maintenant.
MONTPINÇON.
Ah ! tu Comprends ? (il lui donne un coup de poing.)
VIVARAIS
Continuez. (Montpinçon va pour lui donner un coup de poing.) Non ! la lettre !
MONTPINÇON.
« Je reporte sur son jeune frère tout l’intérêt qu’il m’avait inspiré et je vous prié de faire pour lui ce que vous deviez faire pour celui qui m’a sauvé la vie. »
La!
TOCS.
Quoi ?
VIVARAIS, lui donnant un coup de poing.
Je suis le jeune frère !
MONTPINÇON.
Celui qui touche les cent mille francs? Touchez là, mon gendre !
VIVARAIS
J’y mets une condition...
• DENISE, avec reproche.
Une condition !
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VIVARA1S.
Laissez-moi achever’... Si j’ai bien compris, il y a quelqu'un ici... qui a un pardon a obtenir... qui a un nom à donner à un enfant...
ÉDOUARD
Quoi ! vous savez?
VIVARAIS
J’ai tout entendu... Montpinçon, je te demande la main d’Édouard pour celle qu’il aime.
MONTPINÇON.
Mais...
VIVARAIS
Je veux sa main...
DENISE ET ÉDOUARD
Mon père!
MONTPINÇON.
Allons ! puisque je ne peux pas faire autrement...
VIVARAIS
Dis donc, beau-père...
MONTPINÇON, à pari.
Il est gentil ! mais, il a l’air bète !
VIVARAIS
Nous resterons avec toi; nous serons logés,
MONP1NÇON.
Ah ! non !
VIVARAIS
Nourris!
MONTPINÇON.
Ah ! non !
VIVARAIS
Blanchis !
MONTPINÇON.
Ah ! non !... Tu me l’as dit ce "matin : Tu ne manges pas de ce pain-là.
VIVARAIS, embrassant les mains de Denise.
Oui ; mais comme je vais manger de celui-ci !
CHÜEUR.
Air de la Corde sensible.
Que l’on soit timide ou qu'on ose,
Et que l’on soit ou non changeant.
Il est certain, qu’en chaque chose.
L’appétit nous vient eu mangeai.
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